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La vive adhésion qu'a rencontrée, parni les cathuliques, Pidàe de créer e

France des sennares plon i, nous a rappele un aiticle publé sur le môm
suje, il y a trois anspar ' Unwers. La pisée dls-lori n'était pa's prâmat
rée,mais il fallait de nouveaux erues du persd.uiur pour la rendre populiî
comme elle va le devenir chez tous les hemmes qui ont un vrai sentinot id
la liberte, et qui savent réellemuent-de quel pain céleste vivent les nation
proscrites. Nus reproduisons cet article tel qu'il a paru dans notre numer
du 13 février S40.

DU MEr..EURî MouYENy D1 co.SERvER LA NATIOkALITt POLONAISE:

Lorsque la flot:e de Louis XLV eut été anantie, et que les Stuarts, p
leur chute définitive, eutent expié, tout légitim.es qu'ils étaient, le crime d
leur làcletù, de leur ingratitude et de leur désohéissunec enveis un umaîr

.I.us léguini qu'eux, la France n'oubli, pas cepenldauît qule si son roi n'a
valt plus sur l,; trône d'Anglre un frée, elle avait, elle, dans Ph land
eulholique, une sa:ur opprimée ; que s'il n'-tait plus pssibl de rétablir l
rui, il était encore possible et toujours indispens&lî!e, aux yeux de la foi cou
me aux yeux dle la saine politique, ie défeidre la religion. Mais coni
ment la Iéfeudre, cette religion proscrite 7 L'Angleterre était riche et trmm
phante, la France avait perdu vaiseaux e: trésors, et Prlmande, inerte de be
soin et de misère, épuise, î l'agonie, ne povuit seconder que par ses prié
res ceux qui entreprendraientt de la sauver. Pourtant la France ne dés c>pér

-point. Ses hommes d'Etat ne firent point de discuurs sur la nationalité ir
lan.daise, ils n'udressérent aux tyrans de Pl lande i protestauions. i Miena
ces, rrssources impuissantes et vaines, qui n'auraient fait qiaccuver leur i
pissa nce. Mais voyant les écoles fet mnées, la messn defeude, les pretre
condamnés à la mort, ils fondèrent à Paris le séminaire des Irlandais, et ou

• <rirent avee gétnérosité les couvens de Fiance autx jeunes gers d'lrlanîde qu
s auutaient, au milieu cos mnux de la rcliion et de la patrie, gi andir dans le i
ch-asot coeur la plus -ainte des vocations. La Fi ance alors etaît assez ca
tholi lue pour cotmprenre que si, r n Irlande, la fui menait au martyre, le
couesseurs ni les vierges ne sauruient manuer, et que la fu ne périrai
point. LUIrlande ne pouvait que prier: ce fit là-dcssus qtue la France, ave
la subline bon sen. les convictions hrét:ennes ccmpta pour la sauver ! En
efft, cbaque année, un certuin nombre de jeunes gens des deux sexes quit
tuieit lews famille.'t Pë/ie de a:r : ilait guider à imvcrs tous les obs-
tacles ces captifs dos flots et de Phérésie. Malgré la pauvreté qm les mne-
noçait d taille prh atmos, mals la tyranunice qui leur promettait des bour
reaux au retour, ils gnrgnaient les rivages de Frînce, les uns pour étudier la
thtélogie et recevoir la Pt étrise ; les amtres pour se fnt mer aux rudes la-
heurs de la vie repgieuse, prononrer leurs voux, ou tout ai moits se fii-
fer par nie éduction solidement chrétienne. conire les embûches et les don-
leurs de la persécution. Quand ce grand dessein.,our 'exécution duquel la
Franec avait généreîsement tout disposé, était accompli, préires, religieuses
laïques retournaient da ns leur pays, comme autant de missionnaires. Ils y
devenaient exrnple et Pappui de leurs pauvres coilipatrioles.; -par Ieure
vertus, leur xéle, leur savoir. ils entretenaient ce fii sacré de la foi, de Fe'pé-
rnneo, le Parmour, qie Dieu, dans Sa misicorde, se plait à ire ler surton r
chez !es petits les paivres et les opprimés. Ou connait les résuil-
tats de tant edrns cablîs, mais persévérars et g'orieux. Quand la France
evetigéo erma rhez elle les sources pieuses de lapostolo la pauvre Irlande
î'avait plus besoin d'y venir puiser de si loin: Dieu avait mîAîri les temps, la

region avait sauvr la nationialit, et du sein de cctte nationalité cornbatitte
par le ter, la lamm et la corruption, iiiis toujours détfn-idue et toujours ra-
vi-vée par la prière, la liberté allait naitra a la voix dPO'Connîell.

• La PIlogne est aujourd'hui dans les i'ns de la Russie ce qu'était il y a
peu de temps encore Flrlande sous le joug anglican: méie oppression ci-
vile et religieuse, pereévérante, impineable, à laquelle il n'est pas, quant à
prùsent, de'résistance prsile, huinniment parlant. La Pologne ne petit
pscomptr sur ses frères; les nations européenes rie lui donneront pias
une arnée, elle 'a plus dCesoldats, elle <'a 1lIs d'alliés, et pour comb!c de
malheur, quel pies.is île ceux qui devaient la uétodre, Pont trahie. Mr .s
]Di 'ne trahit pas In prièr'ci la - Pl'ogne peut en rcore prier. Qu'elle prie.
qu'elle espère conttra lspéranct-e ù méme ; rien nesera' perdî. iLa sageste
des honimes d'Eitat a bien pu déclarer que la Pologne ne seraitplus ure na;

tiou parce qu'elle est un pays deplaines. Nous disons, nous, que si la Po-

ogne veut rester cathoique, elle restera une nation, parce que la Russie ert
n un pays dhérésie, elparce que Dieu est un Dieu de justice.

Mais c'e:t comme Pirlande s'est sauvée, c'est comme nation catholique

e- que la Pologne peut se sauver: c'est à ce titre seulement qu'ele a droit à nos
secours, et que nours pourrions lii en doniner d'eicaces. Si elle ne v'eut étre

e qu'un Etat constitutionne!, comme l'Espagne, le Porttrgal, l'Angleterre où la

f France libérale, que nous importe son destin, et quy pouvons-nous? Qu'elle
se fasse Russe d'esprit, de langue, de religion, de cSur: elle n'a point-de
meilleur parti ; elle deviendra libre, quand les Russies ses sours le devien-
dront. A cet égard, le lâches abjurations la serviraient mieux que les dis-
cours dont nous sommes prodigues et dont le zar s'amuse ;mieux que nos

némeitiers et nos joiinalistes, qui n'iount pas la secourir ; mieux que notre
e artillerie, que nous ne lui enverrons pas.
e Oui, si la Pologne ne veut que cela, si la France ne veut lui donnèr que
- cela. la Pologne n'est plus en eff3t qu'un pays de plaines habité par des-phi-
e losophes : Por et le fer égaiement corrupteurs en auront bien vite raison ;-ja
e perte de la religion entraînera sans retour celle de la nationalité ; elle sera

Russe. elle périra.
- Une nation à qui Pon demande des martyrs, périt dès qu'elle les refuse;
- et alors les autres nations-lui tendraient en vain les mains peur la tirer; de
- Pabime ; elles ne sauveraient qju'un cadavre,'et verraient bientôt la corrup
- tion dissoudre ce corps qu'elles se seraient fiattécs de ramener à la vie.
a M\!ais tel n'est point létat de la Pologne. Comme jadis dans PlIrland ac-
- caIlIée. le ceur y bat en-ore pour la croix, les âmnes poussent encore vers le
- ciel le cri <lespérance qui justido et qui sauve ; les martyrs sont préts, et
- Dieu nous demandera, conmme à Caïn, ce que nous avons fait de nos frères, si

notdqui sommes par sa -ràce le plus puissant.de peuples catholiques, nous
ne les secourons pas.

Eh bien ! que la France constitutionnelle et démocratique ose faire, dans
la plhitude îe ses for-es, pour la Pologne, ce que la France imonarlique

- îpuisée et trahie de ta foDtune, ne craignit pas à Pencontre d'un ennemi tout
puissant; que Plon fonde un ci deux séminaires polonais,..que l'on ouvre
quelques monastères aux femmes polonaises, que Pon permette aux uns

c et aux nmtres d'éléver des etiirns le leur pays, et nous osons affirmer que
ces maesures feront plus pour le présent et l'avenir que lenvoi impossibla
- une armée. Que l'un veuille seulement cela, et cue l'on ne craigne pas
les obstacles: Dieu saura bien les aplanir. Les pr-tres polonai, élevés
aux frais de la Frnice. remporteront dans leur patrie la science de Dieu,
Pomour de Diu, et l'estime du noi français ; ils prècheron, ils instruiront,
ils inouicront. s'il faut mouir; leur sang versé par les bourreaux fera pus de
prosélytes encore que leurs paroles. Secondés bientôt par leurs disciples et
par de pieumes -femms, ils n'exit'ront pus le peuple à la révolte ; ils Per.-

engeront ai con!raire à sa soumettre ; mais en -récommnandant de rendre à
César ce qui est temporirement à César, ils.li apphrendront aussi à ne ren-
ljre qu'à Dieu ce qui n'est dû ét-rllement qu'à Deu. Alors Phérésie ne
sera plus à craindre, la Pologne grdera sa religion, avec la religion sa nationc-
lité, et quand la nationalité ist suive, la liberté se retrouve tôt ou tard. Dieu
vient un jour: Frenant par la main cete nation fidèle, il dit en présence du
muonîe étoné : " Vous la croyez moite, elle n'est qu'endornie : levez-vouL
mu fille, et marchez . Univer:.

On lit-lans PEspérane de Nn e
L'excellent article cl Fraçis de TOuest, sur li création de sé-

wincrires polonai.e cFr erance a détermiin l'utn de nos abonnés à nous
adresser la lettre suivainte, que nous publions avec d'autant plus
d'empressement, q'ellu éveillern d'universelles sympathies.

ï Monsicur le r-édtacteur.
Nous applandissons de toute notre ûne aux nobles inspi'rations

du P-rancai dc POncl, qre vous avez reproduites dans votre deraier
numéro. Et certes, si elles doivent trouver de l'écho quelque part,
c:'est dans le cœuir des Lorrains, les frères à plus'd'un titre des ca-
tlicliques polonais. Aumd'hui que notis jouissons des bienfaits sans
nombre d'un de ses ris les plus illustres, son orzueil et le nôtre,
aurions-nous des enrtuilles de broize pour ceux qu'il n aimeés comme


